
LE MYSTERE DE VERCOURT
Chapitre XVII
Sylvain part en exploration
Cette nuit-là fut pourtant bien agitée pour Sylvain. Il fut tout à coup réveillé par une Virginie, babillant de peur, et lui tirant cheveux et oreilles. Il la prit dans ses bras et s’assit sur le lit.
« Bang ! Boum ! »

A nouveau ces bruits. Flûte ! Que se passait-il dans cette maison vide ? Allait-il se lever et partir à l’aventure, ou plutôt se recoucher ? Apparemment, il n’y avait rien d’autre que ces bruits, et manifestement personne dans la maison, sinon il aurait vu des traces de pas.

Les bruits sourds recommencèrent, puis cet autre bruit étrange, pareil à un gémissement. Virginie était terrifiée : elle essaya de se glisser dans le t-shirt de Sylvain. Il la caressa pour la rassurer, et continua à tendre l’oreille. Quelle pouvait être l’origine de ces bruits ? D’où provenaient-ils ? Ils devaient venir de l’intérieur, c’était certain !

Sylvain soupira ; il était fatigué de la nuit blanche précédente, et avait vraiment besoin de sommeil, mais il éprouvait une vive curiosité, et aucune crainte.

Finalement, il se décida : il rejeta sa couverture, se leva, prit la lampe de poche – sans l’allumer- et se dirigea vers la porte.
Virginie tenta vainement de l’en empêcher : elle sauta sur le sol et lui tira les jambes en gémissant. Le jeune garçon rit de bon cœur.

« N’aie crainte, Virginie » lui dit-il d’une voix rassurante, « tu ne risques rien avec moi ; ne fais pas la sotte et reste tranquille, sinon on pourrait nous entendre. »

Sylvain avança dans le couloir et déverrouilla la porte. Il se demandait comment la ou les personnes avaient pu entrer dans la maison, et comment il ou ils faisaient pour ne pas laisser de traces dans la poussière : quel mystère insoluble !

« Je finirai par trouver la clé de l’énigme » se promit Sylvain, « j’ignore ce qui se trame ici, mais je suis sûr que M. Guérin y est mêlé. Peut-être a-t-il trouvé un autre moyen pour pénétrer dans la maison, et peut-être est-il celui qui fait ces bruits extraordinaires ! »

« Bang ! Bang ! » les bruits recommençaient, sourdement, comme étouffés

« BANG ! » un bruit plus fort retentit et fit sursauter le garçon.

Il descendit à tâtons dans la cuisine, n’osant pas allumer sa torche. Tout semblait paisible.

Sylvain alluma furtivement sa lampe, éclaira le sol : aucune trace visible ! Il se dirigea vers l’arrière-cuisine : pas de traces non plus, et pourtant le jeune garçon aurait parié que les bruits venaient de là. Il demeura pensif un instant.

« BOUM ! BOUM ! » encore ce bruit, suivi du gémissement, puis d’un autre bruit, nouveau celui-là : une espèce d’aboiement.
Sylvain était mal à l’aise : ce bruit étrange était presque humain, de quoi pouvait-il s’agir ? Il y avait peut-être des oubliettes, ou quelque chose comme ça, sous l’arrière-cuisine ! Mais la maison n’était pas assez ancienne ! Plutôt des caves ! Mais oui ! des caves, il devait y en avoir beaucoup dans un telle demeure !

Sylvain se rendit compte qu’il n’avait jamais pensé aux caves. C’était pourtant évident : il fallait les explorer, la solution de l’énigme se trouvait sûrement dans les caves.

Le jeune garçon traversa l’arrière-cuisine et entra dans une nouvelle pièce, une buanderie, à côté de laquelle se trouvait une laiterie avec des étagères de marbre tout autour. Sa torche balaya un court instant le sol : toujours aucune empreinte dans la poussière, même pas celles de Crac ! Sylvain inspecta rapidement le sol et trouva ce qu’il cherchait : un trappe de bois avec un gros anneau pour la soulever. Les caves se trouvaient probablement en dessous, mais il n’envisageait pas de les explorer maintenant : Sylvain n’était pas vite effrayé, mais il n’avait aucune envie d’explorer seul ces caves en pleine nuit, avec tous ces bruits !
Il raconterait sa découverte aux autres le lendemain matin et ils fouilleraient les caves en groupe. Ce serait très excitant ! Sylvain bâilla et remonta se coucher. Quelques bruits résonnèrent encore, mais sans le déranger vraiment. Virginie s’endormit paisiblement, ses petites pattes autour du cou de son maître.

Dès le matin, Sylvain raconta les événements de la nuit à ses nouveaux amis.

« La buanderie et la laiterie se trouvaient juste à côté de l’arrière-cuisine » leur dit-il, « nous n’y avions jamais été ; il y a une trappe avec un anneau : je parie qu’elle mène aux caves. Je propose que nous l’explorions cet après-midi : on devrait y découvrir des choses intéressantes, mais je me demande bien quoi ! »

Les enfants étaient tellement excités qu’ils ne prêtèrent que peu d’attention aux leçons du matin. Heureusement, M. Guérin semblait assez soucieux, et manifesta plus d’intérêt à ses propres calculs qu’à l’éducation de ses élèves.

Crac entra subrepticement dans la salle d’étude et se coucha aux pieds de Toufou. Puis il s’affaira à mâchonner un bout de nappe qui lui pendait sous le nez. Le professeur releva la tête.

« Arrête de faire ce stupide bruit, Toufou » dit-il. Toufou éloigna discrètement Crac de la nappe et le calme revint. 

Chacun parut soulagé à la fin de la séance. M. Guérin s’aperçut enfin de la présence du chien, s’apprêtait à faire une remarque sévère, mais le gamin le devança avec brio :

« Brave Crac ! » s’exclama-t-il, comme surpris, « comment as-tu deviné que la leçon était terminée ? Tu es vraiment intelligent ; qu’en pensez-vous Monsieur Guérin ? Arriver à la seconde même ou nous finissons ! »

Le professeur ne répondit pas, mais lança un regard sévère à Crac et un autre encore plus sévère à Toufou. Afin d’éviter une critique quelconque, le gamin se rua hors de la pièce en hurlant comme un Peau-Rouge.
Les trois autres se regardèrent en souriant : ils savaient bien que le chien était sous la table depuis longtemps et s’étaient demandé quand il serait découvert.

« Sylvain peut-il manger avec nous, Mlle Dupoivre ? » hurlait Toufou ; « Dites oui, dites oui ! ». Le jeune garçon ne pouvait s’empêcher de crier pendant les minutes qui suivaient la fin d’un cours.

« Il y a du poulet froid et de la salade au menu » criait-il, « c’est Bouboule qui l’a dit. »

« C’est d’accord, c’est d’accord » répondit la gouvernante en mettant ses mains sur ses oreilles, « mais arrête un peu de crier comme ça ; et ne t’avais-je pas dit d’aller changer de t-shirt après le petit-déjeuner : celui-ci est vraiment crasseux ! »

« Oh ! vous aviez dit ça ? » répondit Toufou, « enfin, est-ce encore nécessaire maintenant ? Je vais sûrement me salir cet après-midi. »
« Pourquoi ? Que comptes-tu faire cet après-midi ? » s’inquiéta-t-elle, « tu es déjà rentré tout crasseux hier : est-il vraiment nécessaire que tu ne fasses que des jeux qui te salissent ? »

« Oui, c’est absolument nécessaire » confirma fièrement Toufou, « donc je crois qu’il est préférable que je ne me change pas : je ne voudrais pas donner trop de lessive à Bouboule ; d’ailleurs j’aimerais être comme Crac, avoir juste un pelage comme habit ! »

« Tu ne parviendrais jamais à garder ton pelage propre » répondit la gouvernante, « tu es le plus sale gamin que j’aie jamais… ».

« Très chère Mademoiselle » chanta l’impertinent en entamant un pas de danse avec la vieille demoiselle à demi fâchée, à demi amusée.

M. Guérin vint interrompre brusquement la séance de danse.

« Toufou ! » cria-t-il, « est-ce toi qui a tendu une corde au travers du chemin dans le jardin ? J’ai failli me briser la cheville. Mlle Dupoivre je crois devoir acheter une baguette cet après-midi, une bien fine qui sifflera dans l’air quand je corrigerai ce chenapan ! »

« Bonne idée ! » renchérit la gouvernante, « pourrais-je vous l’emprunter ? »

Toufou se sentit menacé. Il ne pouvait tolérer une quelconque complicité entre les deux grandes personnes ; il prit un air peiné :
« Je suis sincèrement désolé Monsieur Guérin, je m’entraînais au saut en hauteur et j’ai oublié de détacher la corde. »

« Toufou, ce genre de jeu est stupide et dangereux » déclara sèchement la gouvernante, « tu seras privé de dessert ce midi ; je t’ai déjà prévenu que tu ne pouvais pas faire ce genre de bêtise et j’espère que c’est la dernière fois que je dois te le dire ! »

« Très bien ! privé de dessert, c’est mérité petit voyou » confirma le professeur.

Toufou avait perdu tout son bagout est arborait une mine boudeuse : que pouvait-il faire contre deux grandes personnes alliées ? Sa vie deviendrait rapidement difficile. Il fit une vilaine grimace lorsqu’ils lui tournèrent le dos.

« Je dois impérativement les dresser l’un contre l’autre » pensa-t-il. Il s’assit pour réfléchir à un plan…cinq minutes plus tard, il avait trouvé….

Il descendit dans la cuisine et chipa le poivrier dès que Madame Boule eut le dos tourné. Il le mit dans sa poche et s’éclipsa ; Crac, curieux, alla renifler la poche et éternua immédiatement.

« C’est à cause du poivre » claironna Toufou dans l’espoir que la gouvernante l’entende, « pauvre chien, c’est horrible le poivre ! »

Le repas fut bientôt servi : de gros bols de soupe aux pois fumante attendaient les enfants. Madame Boule était experte dans l’art de faire le potage et les enfants aimaient cela. De plus, la soupe remplissait facilement les gourmands !
Toufou complota quelques instants avec Roger, qui sourit et acquiesça. Puis tout le monde s’assit et Roger goûta son potage.

« Puis-je avoir le sel et le poivre ? » demanda-t-il, « Nel, veux-tu me passer le poivre ? En voulez-vous, Monsieur Guérin ? »

Le professeur prit le poivrier et au moment où il le secouait au-dessus de son assiette, Toufou laissa tomber son porte-serviette et se leva pour le ramasser et passa innocemment à côté de M. Guérin, saupoudrant discrètement ce dernier du fameux condiment. Ni le professeur, ni la gouvernante ne remarquèrent son manège.

Le professeur avait à peine déposé le poivrier qu’il fut prit d’une série d’éternuements violents ; il chercha hâtivement son mouchoir.
« Aaatchhoum ! Veuillez m’excuser Mademoiselle…aatchoum…en voici encore un…aatchoum ! »
La gouvernante regardait le professeur avec la plus grande surprise : quel paroxysme d’éternuements ! Monsieur Guérin était violet et se demandait s’il devait rester à table ou non. Ses éternuements redoublèrent.

« Aaatchoum ! aaatchoum ! Oh ça recommence, excusez-moi, ça doit être à cause du poivre ! » expliqua-t-il.

Les enfants éclatèrent de rire ; l’infortuné professeur venait de prononcer exactement les mots qu’il ne fallait pas !

Mlle Dupoivre lui lança un regard glacial : comment osait-il lui faire une plaisanterie aussi stupide, et devant les enfants ! Elle ne croyait plus à ses éternuements, depuis qu’il avait prononcé la phrase assassine.

« Peut-être devriez-vous quitter la table jusqu’à ce que votre…indisposition soit passée ? » lui suggéra-t-elle avec une sévérité non dissimulée.

Le professeur s’exécuta et se retira dans sa chambre. Les autres l’entendirent éternuer encore quelques fois. Nelly ne parvenait pas à stopper son fou rire : dès qu’elle essayait d’avaler une cuillerée de potage, elle pouffait et étranglait : Mlle Dupoivre était furieuse.

« Arrête, Nelly ! » dit-elle sèchement « cette blague sur mon nom a fait son temps et n’est plus du tout amusante. »

Toufou prit un air offusqué : « c’est assez déplacé de la part de M. Guérin de se moquer ainsi de vous devant tout le monde » déclara-t-il, « venant de nous ça peut encore se comprendre, mais de la part d’un adulte… »
« Ca suffit ! » coupa la gouvernante, « l’incident est clos et plus personne n’y fera allusion au retour de Monsieur Guérin. »

Le professeur revint quelques minutes plus tard, l’air penaud et intrigué : il ne parvenait pas à comprendre d’une part la raison de cet ouragan nasal, d’autre part l’animosité subite de Mlle Dupoivre ; après tout qu’avait-il fait de mal ? Cela pouvait arriver à tout le monde, à tout moment, un peu comme le hoquet.

Le repas toucha à sa fin et le dessert, un pudding, arriva sur le table. Toufou était supposé s’en passer. Heureusement, la gouvernante, toujours sous le coup de l’émotion de la moquerie du professeur, en oublia la punition et lui servit un gros morceau.

L’infortuné professeur ne l’avait pas oublié, mais il préféra se taire et ne plus se faire remarquer. Toufou sourit : il avait sa revanche !
